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.Wjfulese durer et agir qu'il faut aux ré-

-«.<flttttt£ge n est guère rassurant; car il 
••* a riajl moto» qu'à indiquai que les 87 n'at-

.. ..-ont que 1 eccasioii de recomjasncer. 
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Un autre correspondant nous écrit i 
« A deux heures, les nouveaux ministres 

saient au ministère de l'instracWoo publiqi , 
but d'obtenir un premier conseil, mais on ajoutait 
que M. deCeurcel n'y assistait pas.et que la nouvelle' 
dç son acceptation était fausse. 

Kjur combler le ! vide, M. goblet venait de télégra
phier VM. Wadingtop.en même temps qu'il se met-
Ult à ia recherefc d« M. Daclerc, pour le prier une 
-rtcnnde foisj^'sssocier son sort au sien. 

•'On 4pe#»même que M. Goblet, en présence de 
ces-difficultés, allait, provisoirement tout au moins, 
prendre les affaires étrangères et laisser l'intérieurà 
M. Deualle. 

• Quelques minutes après, M. de Courcel avait en
fin accepté sur les instances pressantes du nouveau 
président -du conseil. 

». Beedant ce temps, les bureaux des trois groupes 
de gauche se réunissaient pour l'élaboration d'un 
programme commun da réformes. 
, » Nous n'étonnerons personne.en annonçant que le 
résultat de cette tentative a été, comme tant d'au
tres, absolument négatif. 

» Le président de la gauche radicale,M. Boysset, 
avait proposé les quatre points suivants : la question 
militaire, la réforme administrative, la réforme finan
cière et les réformes sociales. 

»»Mais l'union des gauches estime que la réforme 
administrative ne peut se faire que par voie législa
tive, tandis que l'extrème-gauche veut la décentra
lisation à outrance ; et il eu est de même des autres 
questions sur lesquelles il a été impossible de s'en
tendre. 

» Enfin,le bureau des gauches a déclaré très nette
ment que les groupes parlementaires ne devaient pas 
subordonner leur initiative à celle du gouvernement, 
ce qui veut dire, en langage ordinaire, que le minis
tère doit accepter les conditions des opportunistes ou 
s'attendre à une opposition non déguisée de leur 
part. 

» Voila où en est la concentration républicaine. 
» Après la réunion des bureaux des gauches, termi-

mie par le brusque départ des opportunistes, le grou
pe de l'extrème-gauche s'est, a son tour, assemblé. 
Mais il n'a pu que constater l'impos<ibililé d'un ac
cord, par suite du refus formel de l'union des gau
ches de faire connaître ses conditions avant la forma
tion d'un cabinet. Cette triste constatation a été for
mulée dans un ordre du jour. » 

Paris, 10, décembre. — Voici la composition 
da cabinet : j 

Intérieur et cultes et présidence du Conseil }i 
M.GOBLET. 

Aflairesètrangères : DE COURCEL. ' • 
Finances : DAUPHIN. 
Justice : SARRIEN. 
Guerre : M. le Général BOULANGER. 
Marine : M. l'amiral AUBE. 
Travaux publics : MILLAUD. 
Instruction publique: BERTHELOT. 
Commerce : LOCKROV. 
Postes et télégraphes : GRANIT. 
Agriculture : DÉVELLE. 
Pourquoi M. Berthelot a-t-il, dans la combinai

son ci-dessus, pris la place de M. Burdeau î Pour
quoi M. Ricard n'a-t-il pas pris celle de M. De-
velle? Pourquoi ce dernier a-t-il fini par accepter? 
Autant de questions auxquelles, il serait bien dif
ficile de rèpaondre. 

Il serait un p±u exagéré de dire que les oppor
tunistes n'ont pas Ml consultés. Des négociations 
ont été entamées arec eux. Mais un seul porte
feuille fut attribué au seul homme qui représentât 
leurs idées dans le cabinet, à M. Develle. 

D'où leurs fureurs. C'est ce qui explique aussi 
l'attitude du bureau de l'Union des gauches dans 
la réunion do cette après-midi. 

Détails importants : Si la liste olficiellement 
donnée hier contenait le nom de M. de Courcel, 
c'est que M. de Freycinet s'était fait fort d'obtenir 
sou adhésion. 

Ce matin, notre ancien ambassadeur à Berlin 
est venu déclarer à M. Goblet qn'il avait donné 
sa démission à cause de la politique radicale sans 
cesse croissante de l'ancien cabinet, et que, par 
conséquent, il ne pouvait entrer dans un minis
tère plus radical eucore. 

Dans la réunion tenue au ministère de l'instruc-
tioa publique, le nouveau cabinet s'est occupé 
d'élaborer un programme, qui put être soumis ce 
soir même au président do la République. 

Deux points priucipaux de la future déclaration 
ministérielle touchent aux réformes fiscales et aux 
réformes administratives. 

Sur les premières, M. Dauphin, désigné pour 
les finances, a été d'avis que notre système d'im
pôts devait être remanié de fond eu comble 
d'après les projets préparés en 1871. 

Eu conséquence, le gouvernement annoncera le 
dépôt en février prochain d'une loi fiscale spéciale 
indépendante da budget de 18S8. 

Sur les secondes réformes,le gouvernement n'ac
cepterait pas la suppression tôt île des sous-préfets 
votée par la Chambre mais simplement une légère 
diminution du crédit affecté à leurs traitements, 
pour marquer son intention de procéder avec une 
sage lenteur. 

La Chambre aura donc à revenir sur son vote et 
à se déjuger une fois de plus. Ce sera la grosse 
difficulté. 

Mais, le cabinet se contente de vivre au jour le 
jour et ne cherche qu'un moyen de trouver une 
entente, afin de demander au parlement le vote 
des trois douzièmes provisoires. On verra ensuite. 

Ajoutons que la déclaration ministérielle men
tionnera les plans de réorganisation de l'armée 
et de la marine, tels qu'ils sont conçus par MM. 
Boulanger et Aube. 

La question des sous-secrétaires d'Etat a été 
également agitée. Deux seulement seraient con
servés : celui des finances et celui de la marine 
chargé du service des colonies. 

Tel est, dans ses grandes lignes, la programme 
assez anodin du cabinet Goblet. Mais il y aurait 
quelque cruauté à le discuter avant de savoir si le 
cabinet lui-même verra le jour. 

Paris, 10 décembre. — M.de Freycinet a eu 
dans la soirée avec M, de Courcal un entretien 

dans lequel il a redoublé ses efforts pour le faire 
revenir sur sa décision. Malgré ses • instances et 
celle3. dé M. Goblet, M. de Courcel a définitive
ment refusé. 

De nouvelles démarches ont e s lien auprès de 
M. Daclerc. • 

i situation est donc loin de s'améliorer. Le ca-
t ntéta&t pas constitué, le conseil, qui devait 
tenu ce soir à l'Elysée sous la présidence de 
' ' — £ neuf heures, n'a pas eu lien. 

"> décembre, 11 B., soir. — Nott* avions 
; 0 > B e E ** lista ministérielle comme nul-

Ce soiKM» cabinet Goblet n'est pas encore cons
titué. 

ApreslerefuadeM.de Courcel est venu celui 
de M. Daclerc. Ce que voyant, M. Goblet a télé
graphié a M. Billot notne ambassadeur à Madrid. 
Les olflcieux disent .que celui-ci acceptera. 

Nous nous conteutrins de relater cet espoir. Les 
opportunistes redoublent d'opposition, ils se mon
trent plus que jamais mécontents et furieux de la 
distribution des portefeuilles. 

LA FRAUDE SUR LES ŒUFS 
S'il est un produit alimentaire que l'on puisse 

croire à l'abri des tentatives des fraudeurs, c'est 
assurément l'œuf, la nature ayant pris la précau
tion de protéger la substance nutritive par une 
enveloppe pratiquement imperméable. 

De temps à autre, il est vrai, surgit le bruit de 
fabrication industrielle d'oeufs, composés chimi
quement et imitant les œuts naturels. 

Mais, comme ces bruits nous viennent toujours 
d'Amérique, il y a lieu de penser qu'ils s'agit là 
d'œufs de canards,ou pour mieuxdire des canards 
tout entiers. 

Cependaut,la chambre des facteurs aux halles de 
Paris vient d'adresser à la préfecture de police des 
réclamations qui donnent lieu de croire que, si la 
fraude ne s'exerce pas par sophistication de mar
chandise, elleserattrappe, par contre, du côté de 
la fraîcheur. 

Les facteurs se font, en cette circonstance, les 
interprètes des marchands en gro3 qui sont natu
rellement les premiers à souffrir du défaut de 
fraîcheur des œufs, en raison des plaintes de leur 
clientèle. 

La fraude, ou plutôt la mauvaise organisation 
de la rente des œufs, consiste en ce que les mar
chandises de resserre, autrement dit les mar
chandises non vendues la veille ou l'avant-veille, 
sont naturellement remisas en vente jusqu'à leur 
ècoulement,sans désignation, suffisante de leur an
cienneté relative.' 

La Chambre des facteurs demande en consé
quence que> .par ordonnance de police, les expédi
teurs soient tenus de se conformer aux prescrip
tions suivantes : ' . - . • _ 

Appnser.sur chaque colis envoyé aumarehè une 
étiquette' .'mentionnant, en place dû eh surcroît 
des initiasse, de» marques ou qhilfres eouvention-

3° La d a t e d è ï ^ f W t e «figtetis sur lV carreau. 
Le préfet de p*a)ioe< eft JaBtfcaafrJ1»». prescrit 

uno enquête sur le c^rameïBWMp^SÏSs-arJParis en 
vue de donner satisfaction à la réûfcraatioa' de là 
ehambre des facteurs aux halles, qui concorde, 
d'ailleurs, avec l'intérêt général de la population, 
et sur laquelle il serait peut-être Utile d'attirer 
l'attention des municipalités des grandes villes de 
province. 

LE CAS DE JOE HAWKINS 
Paris, 8 décembre. 

Plusieurs journaux ont annoncé que le nègre 
Joë Hawkins allait arriver à Paris. Un mot sur cet 
homme dont le nom restera comme celui de Mer-
latti ou de Succi à ceci près que ses expériences 
sont tout à fait différentes des leurs. En effet, 
ceux-ci ne mangent rien et celui-là dévore. Mais 
laissons la parole à la Pathologiçal llecicic, joar-
nal médical de Chicago (dans sou dernier numéro 
du 7 octobre dernier).) 

Le 28 juillet, dit la Pathologiçal Rerieio, diri
gée par le docteur William Kingstey, se présen
tait dans nos bureaux an noir du nom de Joë 
Hawkins, exerçant la profession d'ouvrier tan
neur, et qui nous dit avoir la faculté de pouvoir 
se nourrir plus que copieusement tons les jours, 
sans être soumis à aucune excrétion, les sécrétions 
suffisant à son économie, et cela pendant un laps 
de trois mois au minimum. 

Si étrange qne nous parut cette communica
tion, nous dûmes céder au désir de Joë Hawkins, 
tant il y mettait d'insistance. On organisa donc 
une commission d'observation et l'expérience com
mença le 1er août. 

Joë Hawkins, est un beau noir de près de six 
pieds, admirablement constitué, en parfait état de 
santé et âgé de vingt-quatre ans. 

Selon son désir, on iui servit quatre repas par 
jour, en lui laissant, sur sa demande expresse, le 
choix des aliments. Le premier repas a lieu 
entre sept et huit heures du matiD, c'est-à-dire 
vingt minutes seulement après qu'il est levé. [I 
prend alors du café au lait, avec du toast (pain 
grillé), du jambon et des œufs, ham and engs, 
ainsi que de la marmelade d'orange. 

Aune heure, il mange un énorme morceau de 
boeuf (suWom of'bcef), des pommes de terre en 
grande quantité et des choux, une tarte et du 
du fromage ; il boit huit ou dix pintes de pale 
aie. 

Vers six heures, il prend du thé, six harengs 
saurs..des gâteaux appelés muff'ins et boit du pale 
aie. Pantin, à neuf heures du soir, il soupe avec un 
gros poisson ou homard, des saucisses, des pom
mes de terre, une demi-épaule de porc, du fro
mage et absorbe force pale aie et des grogs au 
wisky toute la soirée en fumant de très forts ci
gares. 

C'est là,depuis deux mois, son régime ordinaire. 
Entre ses repas, Hawkins se livre à de continuels 
et violents exercices, dont la marche est celui 
qu'il préfère. C'est ainsi qu'outre des rétablisse
ments sur le trapèze, il soulève les poids les plus 
lourds et fait environ vingt-quatre milles par 
jour (huit lieues). Il obtient alors une grande 
transpiration. Quand il est fatigué, il s'arrête, et 

ses gardiens qui le suivent eavoiture,s'exn'iprel5sent'' 
de le déshabiller et d'éponger,av»p des Couverture» 
de laine, une sueur étonnamulent abondante. 

Voiei donc deux-mois que cet homme'très ri» 
-gonreusement surveillé, a commencé «on régime. 
Il prétend atteindre facilement les quatre-vingt 
dix jours assignés. 

Cependant, il y .a une semaine, on 'craignit 
un instant qn'il dut céder à la nature. Mais le nè
gre rassura son gardien et Ini expliqua « en man
geant des œufs durs >, qu'il avait un rendez-vous 
galant. Le gardien constata la véracité du fait. 

D'ailleurs, Hawfcins se porte très bien ; il est 
gai, enjoué, bon vivant et passe toutes ses soi
rées dans des réunions où l'on n'engendre pas la 
mélancolie, recherchant surtout la société des 
femmes d'un certain monde, parmi lesquelles il 
obtient de très grands et réels suocè3,depuis qu'il 
s'est acquis cette notoriété singulière. 

L'expérience continue ;dès qu'elle sera terminée 
en Amérique, Joii Hawkins, comme nous l'avons 
dit, se propose de venir la renouveler à Paris. 

(Reproduction interdite) 

ROUBAIX-TOURCOINH, Il décembre 18S6. 
La situation que nous avons signalée pré

cédemment, semble vouloir persister ; pour 
le négoce Jo laines c'est toujours une sorte 
de marasme, et , du côté de la fabrique, les 
commissions nouvel les sont peu considéra
bles. 

Tissus. — La situation de la fabrique restera 
bonne tant qu'elle sera alimentée par lesordres im
portants pris antérieurement, nuis il se peut que 
nous approchions d'une période de ralentissement. 
La saison d'hiver ne donne pas entière satisfaction 
aux détaillants et il est à craindre que la fabrique 
ne ressente plus tard le contre-coup de cette mé
vente. 

Les tissas armures sont toujours en faveur et la 
mode parait se porter de plus en pins résolument 
de ce côté. A ce propos, nous croyons devoir citer 
ici quelques indications précieuses données par 
notre confrère du Moniteur des Fils et Tissus : 

« A Paris, un léger courant d'affaires s'est établi, 
grâce à une diminution assez natable dans- tas prix 
des tissus et qui a déterminé des achats d'Angleterre. 
Si cette baissa s'accentuait encore un peu, les affai
res reprendraient un bon cours normal ; car les An-
gîats sont toujours nos tributaires pour l'article clas
sique de Kourinies, Rotibaix et Reims. 

-» Le cachemire allemand, brillant d'aspect, mais 
mauvais à l'usage, a été fort recherché pendant trois 
ans; aujourd'hui, on le délaisse pour revenir à l'ar
ticle français-, mais si celui-ci sa tient par trop cher, 
lisons-nous dans une correspondance parisie»ne, on 
retournera, an Allemagne et en Angleterre, principa
lement les Italiens et las Espagnols, qui veulent du 
« tape à l'oiit » à bon marché. 

>»-On veit beaucoup d'Américains à Paris; jusqu'ici 
ils se contentent de collectionner les échantilons de 
toutes provenances, de se renseigner, mais ils n'a-
ehètent pas. Ils paraissent ne s'intéresser qu'à l'ar
ticle .fantaisie. » 

• Laines brûles.—Sur les marchés d'importations 
les transactions se sont aussi ralenties, sauf toute
fois à Londres, où il règne une animation relative 
qui n'est pas du fort des Français . . 

Au Havre, on signale un calme absolu ; à Mar
seille, n'étaient les livraisons à effectuer pour des 
marchés à terme, les affaires seraient à peu près 
nulles. D' iilleurs,les genres de laines du Levant 
n'ont pas grande vogue actuellement, du moins 
sur nos places. 

Les correspondances de Buenos-Ayres annoncent 
que les prix pour les bonnes laines restent soute
nus mais qu'ils sont un peu plus faibles pour les 
sortes inférieures. 

l'eignës.— Il s'est traité quelques rares affaires, 
cette semaine, à des prix assez bas. Fin général, la 
consommation vit sur ces approvisionnements ou 
n'achète qa 'au jour le jour quand il y a des besoins 
urgents à remplir. Il en résulte que la couûance 
est ébranlée. Dans ces conditions il serait impos
sible d'établir une cotation exacte : les prix ne 
sont que nominaux. 

Blousses.— L'attention a été attirée cette se
maine sur les ventes publiques qui ont eu lieu à 
Roubaix et à Tourcoing. Le concours d'acheteurs 
était assez gnad . Le commerce de Reims, de 
Sedan et de Verviers y avait des représentants. Si 
les enchères ont manqué un peu d'entrain à la 
mise à prix, elles se sont animées ensuite et une 
forte partie d*s lots catalogués ont été adjugés.Les 
blousses fines ont obtenu les pleius prix des con
trats privés : elles les ont même parfois dépassés : 
la bloMM commune semblait recherchée et a été 
disputée. 

Déchets.—Les lots mis à la vente, ceux surtout 
portant des marques connues,ont été enlevés pour 
la plupart : malgré cela, quelques genres ont subi 
une baisc-e de 15 à 18 0(0 sur les cours pratiqués 
aux enchères de septembre. Voici les prix 
payés : 
Errus-mérinos corrons Australie. 4.S5 à 5.00 

» » mélB.-A et A. 4.<>0 
» » Msserands . . . 4.4"> 
» » petits durs . . . 4.45 
» » balayures . . . 1.00 
» » mèches . . . . 4.20 
» Laines longues, corrons . . li.TO 
» •• balayures . 1.35 

Couleurs. Mérinos, mèches . . . 4.00 
» » corrons . . . 3.70 à 4.00 
» » tisser, et P. durs. 2.90 
» » balayures . . 1.30 

Laines filées. La situation de la filature 
est entièrement liée à celle de la fabrique et elle 
est encore très occupée pour q uelque temps. 

. -'X^giôiSfBês. — Situation inchangée : affaires 
toujours un peu difficiles et toujours aussi dis
proportion entre la valeur du coton et . le prix 
des Aies. • • 

Soies. — Si l'animation sur cet article subit ac
tuellement un temps d'arrêt, on parait s'attendre 
prochainement à une nouvelle hausse. 

» 11 ne faut pas le perdra de vue, dit le « Moniteur 
de soies »: à coté de quelques opérations spéculati
ves qui sont l'exception, c'est sur les besoins de la 
consommation que repose avant tout le mouvement. 
Las arh&ta qui se font ne sont certainement pas ab
sorbés par des emplois immédiats et les affaires de 
prévision y ont une large part, mais, consommée ou 
non, la matière première se dissémine, s'éparpille 
chaque jour davantage et les stocks vont en s'épui-
sant rapidement.» 

Laines 
LE HAVRE, 11 décembre, 9 h. 20 matin. 

(.Iris de MM. Aube, Dumanoir et Dcgny) 

Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 8Ô1 balles de laine de diverses 

provenances. 
Ventes : ÇS9 balles de poils de chameau, à 132. 
Stock : 423 balles de La l'Iata ; 514 balles de 

Piio-Grando ; 452 balles du Chili; 2t> balles du 
Pérou ; 4,022 balles de Russie ; 8,501 balles d'Es
pagne ; 1,'.»17 balles d'Algérie ; 464 balles de 
Smyrae et 410 balles de Bombay. 

WAKSKILI.B, 9 décembre. 
On a vendu *i0 balles de laine Alep lavée B, à 

fr. 230 et 24 balles Angora lavée, à fr. 193. 

PoeT-Ei.isiiiETH, 13 novembre. 
Au commencement de la semaine la tendance de 

notre marché était encore <rès irrégulière et les prix 
plutôt an faveur des acheteurs, jusqu'à mercredi, 
alors que nous av^ns reçu des nouvelles concernant 
l'ouverture des enchères de laines â Anvers. Ces avis 
éi aient très eontraidlktoiras. Quoi qu'il en toit depuis 
lors cotre marché esdelfenu de nouveau plus animé 
il se rianifeste plus de demande de tous les côtés, 
toutefois des^ransactions de quelque importance ne 
parassent pas encore avoir abouti. 

En anow white d'Uitenhage. quelques pftita lets, 
ensemble environ 60 b. laine très blanche et sèche, 
mais courte et en partie un peu grainause.on t obtenu 
eirca 11 112d ; un», autre partie d'env. 100 b. laine 
blanche et avec peu de défauts, mais suinteuses 
(Yolky) parait avoir été vendue de 10 l[2à 10 3[4d. 
Un lo*. d'env. T0 b. en partie de. qualité très défec
tueuse, a été payé eu moyenne cire*. 15 à 15 l[2d. En 
outre env. 2» 3fiJ>h. ont encore passé entre les mains 
det exportateurs. La choix est encore toujours très 
restreiet. Tout ce qai a été offert en vente est plus 
ou moins suiutaux et défectueux, et on ne doit pas 
s'attendre préalablement à quelque changement 
daos cette situation attendu que l'Amérique et le Ca-
nadatnlèvent par continuation toutes les bonnes lai
nes en suint. En country suow -whiie on a fait env. 
50 b. Glenavon, bonne laine mais en partie graintu-
sesét vulfureuser/le circa 15 à 15 l]4d ; un let marque 
Bethulie, qté médiocre, de 14 à 11 l|ld et 50 b. Cra-
dock, laine graineuse et défectueuse, a lsd. En fieece 
quelques lots Adelaide ont eu acheteurs à 8 l]2d. 

Laiies en suint : la demande pour l'Amérique et le 
Canaca continue, et toutes les quantités offertes et 
convenables pour ces destination* sont de suite enle
vées, Je sortu que les acheteurs doivent attendre des 
rente) ts ultérieurs pour exécuter des ordres. Seules 
les qualités inférieures et défectueuses sont d'un em
placement difllicile et commencent quelque peu à 
s'acci muler sur place. 

Mouvement maritime laiaier 
Le steamer anglais Cana/lian signalé parti le 2 

décembre de B.-A., es' porteur de laines puur Dun-
kerqi:s, ou il est attendu le 5 janvier. 

An ivè à Montevideo le 0 décembre, Fortigh-Rifhtt 
venant charger eu laines. 

Pani d'Adelaid» le ~ décembre, navire GU:n-Os-
t,iono pourLondres, avec laines et diverses marchan
dises. 

l'ai li Je l'ort-Augusta (Australie) lîeltana, pour 
Londres avec laines à ordre. 

Arrivé à AJelaido le S décembre, steamer anglais 
Atknttr* venant de Londres. 

Parti de King-Georg-Sound's. steamerang. Valctta 
pour Londres, avec laine à! ordre. 

Le steamer Garonne venant d'Australie avec laine, 
a suivi d'Aden pour Londres,le S décembre. 

Le steamer Eyriaud-des-Vcrgnes vient de débar
quer à Uunkerque, 600 b. laine prises en transborde
ment à Marseille. 

Le .-teamer Euxine a débarqué à Marseille le 9 dé
cembre, 119 b. laine, provenant du Pire» et laissée» 
par le steamer Exiropr. 

Le steamer Xoricirh a débarqué le 9 décembre à 
Ànvei s. 33 b. laine, provenant de Harnicli. 

Le teamer anglais Cluueeer eit parti de Liverpool 
le 7 décembre pojr Montevideo, allant prendre char 
ge en laine*. 

Le steamer Jacof-Prosoroff allant de Bordeaux à la 
Plata. a suivi de St-Vincent (Cap-Vert), le -1 dé
cembre. 

Le steamer Phtrniriun prendra charge à Montevi
deo et B.-A., dans le courant de ce mois pour Bun-
Icerqre et le Havre. 

Le steamer Galli-ia, a suivi de Uio-Janeiro le S dé
cembre pour l«»Mersdu Sud, où il chargera pour l'Eu
rope on laines et diverses marchandises. 

Le steamer Jérôme est parti de Ceara le ' décembre 
ponr Liverpool, avec laines- et diverse» marchan
dises. 

Partis de Marseille le 7 décembre, steamers Mont
morency et Perseo tous deux pour B.-A. 

Le steamer anglais Ifirliard-Jonj est arrivé à en
vers, le 10 décembre de Harnich, était porteur de 
laines à ordre». 

Les peignages, qui ont beaucoup restreint leur 
productions.n'ont pas fait d'achats non plus. 

Une filature de laine peignée assez considérable de 
l'Alsace avait pris à bons prix 50.000 kilog. de laine 
aux dépôts de Berlin, avant les ventes aux enchères. 

Les Blousses sont offertes à présent aussi par les 
peignages allemands à 20 0g0 de moins qu'au mots 
d'aeût, et elles sont bien néglijçées; les commerçants 
de Berlin, qui en ont beaucoup en dépôt, ne veulent 
pas entreprendre d'opérations sur cet article avant le 
nouvel an. De petites parties de blousses carbonisées 
ont été achetée» àfranco 3.90-4.00 par kilog. 

Mb. — Ea fils de toute espèce les affaires ont été 
très-calmes ; excepté en ce qui touche la» fil» mous 
de poils de chameau et de cachemire, employés pour 
des étoffes d'hiver et de printemps ; Aix-la-Chapelle 
en fournit de grandes quantités. 

Fils peigné 2]61 • ] - à fr. 9 et 2)80 "i" à fr. 80.50 ont 
été offerts par des fllsteurs allemands «ans trouver 
d'acheteurs. 

Marchés allemands 
On nous écrit d'Allemague : 
Les nouvelles de la vente aux enchères de laine de 

Londres, continuant d'être défavorables, ont occa
sionné un arrêt marqué dans les affaires pour toutes 
les sortes. 

Quoique les manufacturiers ne soient pas pourvus, 
ils veillent attendre le développement ultérieur de la 
vente aux enchères de Londres. 

Marchés anglais 
BUAM-'ORD, 9 décembre. 

Un déeroissement d'affaires sa fait sentir sur ce 
marché, depuis l'ouverture d?s ventes de Londres. 
La plupart îles consommateurs sont largement appro
visionnés et peuvent se tenir à distance pour le mo
ment. Les teneurs n'accordent pas de concessions et 
pressent peu le placement de leurs stocks, attendu 
qu'ils ne peuvent remplacer à meilleur compte. Tou
te» les la'nes solides, y compris les croisés sont fer
mes eu valeur. Las autres sortes sent légèrement en 
faveur de l'acheteur. Mohair et alpaga inchangées. 

Filés. — Par suite de la situation du marché de 
laine, les fil ateurs accordent peu de cancessions ; la 
plupart des filés principaux sont fermes, au cours d» 
la semaine antérieure, sauf dans quelques cas, eu re 
travail mécanique manque d'activité : Peu da nouvel
les affaires s'effectuent. 

Tissus.— Affaires calme» ce matin; la demande est 
tombée en m^me temps que la hausse. Les tissus en 
filés Botany s'obtiennent à bien meilleur compte. 

MAN'CII«STKR, 9 décembre. 
Filés et tissus.— Marché généralement calme. L«» 

filés restent maintenus sans changements dans le» 
prix, mai* sans autres affaires que pour le» besoins 
immédiats. Les tissus sont également peu recherchés 
on ne cite que quelques petites transactions en shir
tings et mexica'ns convenables pour la Chine. 

• 
SITUATION METEOROLOGIQUE.—Paris, 10 d.'-cembre 

— La tempête qui abordait hier l'iriande est la plus vio
lente qui ait été signalée en Europe depuis la création du 
rerrice météoroïopriste. Le baromètre est descendu en
core hier su?r jusqu'à la cote extraordinaire de 7,d misa 
Mullaghinore au nord de l'Irlande, t'no nouvelle baissede 
22 mimalicv dans H s Pays-Bas lie HeWer'ls m(m). 

La température a baissé dans l'on* st et le centre du con
tinent, elle a mente partout ailleurs. 

Le thermomètre marquait ce matin — 3- à Haparanda, 
-I- P. • à raris, 9 i Klce et M à Alger. 

En France, pl(j ies générales, des orages avec grêle ont. 
été signalés dans nos régionO du N. et N.-O. Le temps est 
à averses. Le baromètre est descendu jusqu'au uni: mu m 
voisin de 7:i'i ni[:ii vers sept heures du soir. Dcpui» ee 
moment il reste stationnaire avec oscillations. 

Ci.ROii.QlE_ LOCALE 
R O U B A I X 

Le» c r è c h e s . — Il est à désirer que l'œuvre 
des crèches se développe rapidement à Roubaix, 
où las petits enfants,étiolés parla mauvaise nour
riture et privés des soins que réclaaae leur âge, 
meurent an lieu de devenir de robustes ouvriers, 
capable» de résister aux labeurs de leur condition. 
Y a-t-il un remède î Oui, c'est la crèche. 
La crèche, où les mères qui sont obligées d'aller 
travailler au dehors pour gagner leur pain, peu
vent placer leur enfant, âgé de quinze jours a deux 
ans. Revêtent son séjour â la crèche, le petit en
fant >st gardé, nourri et entouré des soius les plus 
assidu'-: et les plus délicats. Chaque matin, il est 
visité par un médecin et par um; dame patro-
nesst- de la crèche; celte jeu.ie âme, déià sensible 
aux iiîllu-^nces, reçoit ainsi un commencement 
d'éducation. L'enfant, à la crèche, i:'est pas seule
ment sauvi des dangers qu'il courrait dam l'iso-
leme;it, ou le mauvais nournssage, mais il reçoit 
la un ti-ail ïment physique et moral précieux pour 
sa santé e: pour sou caractère. 

Il n'y a, eu ce moment, que deux crèches ouver
tes à Roui aix. La première, qui y fut fondée eu 
ISrtS. portait le nom de Ste-Iiugéuifc ; on l'a fer
mée momentanèmeat en 1883, par snite de la re
traite des Meurs de la Sagesse. Cette crèche don
nait annuellement de 10 a 11,000 journées de pré
sence. Actuellement, on compte deux crèches à 
Roubaix : :a crèche iite-Marie qui est ouverte, de
puis Je mo;s d'octobre 1878 et la crèche St-Josepu, 
dont la foutiation s'est imposée, l'an dernier, à 
cause de la mortalité effrayante des enfants. Ces 
deux crèches marchent très bien. La crèche Ste-
Marie admet, chaque année, 71 enfants qui ont 
!i,15fi journèesde présence ; la crèche St-Joseph 
est fréquentt» par 72 enfauts avec 7,419 journées 
de pres-noe. 

Qu'il no as soit permis, en terminant, à l'appro
che de 1 hiver, de [aire un appîl aux gens decoeur, 
aux mèi'es riches et heureuses, pour maltiplier, à 
Roubaix, ces établissements, et aussi ponr soute
nir les crtohes déjà établies. J. B. 

V i a ^ t - s e p t i n s t i t u t e u r » - a d j o i n t s de Rou
baix fout publier, dans le Progrès du. Sorl , la 
pétition suivante qu'ils viennent d'adress>r a M. 
le Maire de Roubaix: 

« Monsieur le Maire. 
"Nous sommes rsariés et instituteurs adjoints à 

Roubaix. L'indemnité de logement qui nous est attri
buée (240 franc s) est d'une insuffisance notoire : il 
est. en effet, impossible de trouver une maison con
venable dont le loyer annuel soit inférieur à 40û 
fruncs. 

» Nous venoes donc vous pri*r, M. le Maire, de 
demander au Conseil municipal la quantité de char
bon nécessaire pour l'année ou une augmentation qui 
vous semblera sans doute équitable. 

<• Dans l'espoir que vous voudra/ bien prendre notre 
demande en sérieuse considération, nous avons l'hon
neur d'être, M. le Maire, 

» Vos très humbles serviteurs. 
• (Suivent SI signatures.) 

> Roubaix,le 7 décembre 18S3.» 

P a t r o n a g e S t - E l o i . — La séance musicale et 
dramatique, ofTerte.jeudi soir, par les membres 
du patronage St-Eloi a obtenu nn fort joli succès. 
Le choral du patronage, sous l'habile direction de 
M. Seatin a enlevé avec beaucoup de chaleur et 
d'entrain le chœur des Martyrs aux arènes. La 
séance a été clôturée pa r un beau mélodrame en 
trois actes, intitulé : Néon ou les martyrs des Ca
tacombes, l u i a été bien interprété : Une brillante 
apothéose a aiouté encore de l'éclat à- cette pièce. 
Nos félicitations à tons ceux qui ont contribué au 
succès de cette agréable soirée. 

Un. acqMjMat. — Une vieille femme, âgée de 
75 aus, IsàtVelle S . . . , s'est grièvement brûléa par 

,tout le corps, en s'approchant trop pré» de son 
poêle. La pauvre femme se trouvait seule qnand 
cet accident lui est arrivé ; heureusement, ptu-
sieursvoisius attirés par ses cris sont parvenus, 
non sans peine, i. étoalfer les flammes qui l'en
touraient. 

L'infortunée a reçu les soins de M. le docteur 
Druesne qui l'a fait transporter à I'flôtel-D;eu. 
Isabeile N . . . , demeurait rue du Duc ; son état est 
très alarmant. 

V o l d'une p i è c e d e t i s s u . — Le camion d'un 
industriel, M. Victor C . . . , stationnait vendredi 
soir dans la Grands-Rue, en l'ace de la maison 
Louis Wattinne. Le conducteur, occupé à déchar
ger la marchandise, s'aperçut tout à coup de la 
disparition d'une pièce de lainage d'une valeur d» 
quarante francs. Plainte a été portée à la police. 

A r r e s t a t i o n s . — Un vagabond, Auguste Ke-
tels, et un etpulsé, Charles Kybecs, maçon, ont 
été arrêtés dans la unit de vendredi. Le prochain 
convoi les conduira à Lille. 

U n camion,changé de balles de lin, traversait, 
vendredi matin, la rue Pierre Motte, qnand, a 
l'angle de la rue des Halles, un cahot fit tomber, 
sur le trottoir, une giande partie du chargement. 
Ce fut pendant quelque temps l'occasion d'uu. 
certain tumulte; car les marchands de la halle 
avaient installé en cet endroit des tas de légumes 
qui disparaissaient sous les balles de lin; il fallut 
l'intervention de quelques personnes de bonne 
volonté pour remettre les choses en bon état. 

L a n n o y . — On a commis, cette nuit, chez M. 
Leborgne,une audacieuse tentative de vol. Le cof
fre-fort a été ouvert par des individusqui devaient 
être bien au courant de la maison; car ils ont. 
passé uue partie de la nuit dans le bureau,sans que 
les cliiens aient donné l'éveil. Les voleurs qui 
avaieat réussi à fracturer la première porte du 
colTrr-fort n'ont pas eu le temps de terminer le 
travail; ils ont dû abandonner leur besogne sans 
pouvoir rien enlever. On n'a relevé aucune trace-
d'eserlade ni de pas dans le jardin,et le cocher,qui 
couche dans l'écurie à quelques mètres de là.ayanb 
entendu du bruit vers quatre heures du matiu, 
s'est levé et n'a rien aperçu. 

Il est probable que les malfaiteurs ont passé la 
nuit ilans la fabrique; car ils se sont servis d'ou
tils pris à la lorge. 

Ecole nationale des Arts industriels ds Rou
baix. — Cours de physique, de chimie et de manipu
lations, rue du Collège, professeur: M. A. Béghia. — 
Lund 13 décembre, à 2 h. du soir; manipulations, à 
8 h. physique. — Jeudi 10 décembre, à 2 h. du soir^ 
manipulations, à 8 h. chimie. — Cours de chauff-urs 
à l'ancien conditionnement, rue du Château, profes
seur : M. E. Cornut, ingénieur : tous les dimanches, 
à 10 heures. 

Société de consommation de Roubaix. — Prix 
du pain : tiruau, 3 livres, 0,57 ; Blanc, 3 livres, 0,50 ; 
Ménage, 4 livres, 0,57. 

Mouvement du canal de Roubaix. — Bateaux 
arrivé»: Jeune Gustave (houille), venant de Meur-
chin : FrVe et So:ur (houille), venant de B'thupe ; 
Sinon'(houille), venant de Beuvry : Volonté d' Dieu 
(houi.'le), venant de Béthiine ; S»pk*u (houille), ve
nant de Violaine» : Eldorado (houille), venant da 
Violâmes : Jeanne Hachette (houille), venant de Vio
laine- ; La Valeur Oiouille). venant de Beuvry ; 
Cosmorana (engrai-), venant de Reims ; 1^ Trom
peur houille), venant de Bruay : Septune (houille), 
venait de Courrièrcs ; Bien Aimé (houille), venant 
de Le-is : Amélie (bois), venant de Calais ; De Phare 
(briques), venantde [)uulcerqiie;£a A/o/»>iaiï(houille) 
venant île Bruay ; EUirta (houille), venant de Beu
vry; 1/fii du Commerce (houille), venant de Bruay. 
i »> 

T O U R C O I N G 
L a locat ion des étaux et resserres de la b.alle 

et de la Poissonnerie sera mise en adjudication, 
daus une salle de l'ÎIôtel-de-Ville, le mardi 28 
courant,après midi. 

S o u b l ' inculpat ion d'attentat à la padeur sur 
la personne d'une jeune fille de 13 ans, le sieur 
V. L . . . ûleur,a été arrl-té hier.Mais il nie le fait, 
qui n'est pus encore clairement démotrtrè. 

M a r c q - e n - B a r œ u l . —Deux vols, avec effrac
tion, ont été commis dans la nu't de dimanche à 
lundi. Des rôdeurs ont pris trois lapins au domi
cile du sieur Wibaux Séraphin, cabaretier au h»-
raeau du Plouy. 

Un auîre vol a été commis an préjudice da sieur 
Philippe Cassiodnre, charron à Rjuge-Barre, au
quel on a pris cinq scies. 

Auteurs inconnus. 

Affaire g r a v e . — Oa a fait grand bruit en 
ville d'une importante affaire de détournements 
daus laquelle serait gravement compromis un 
employé d'une grande adiinaistvation financière. 
Le chiffre des détournements atteindrait, a-t-oa 
dit, 20,000 francs. 

CONCERTS ET SPECTACUS_ 
Grand-Théâtre. — De Chôlet — IAX. Fille du Ré-

giment. — Nous avons eu enfin une représentation 
ù'opéra-comique et une bonne. Nous, nous «t5.ons déjà 
aventuré, bien malgré nous, sur le terrain des récri
minations, nous nous voyions déjà engagés dans ces 
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Par Pierre ZACCONE 

p B O L O a U E 

Compart iment r é s e r v é 

1 

Caminade continuait d'observer les représen

tants de la lorce publique. Il eut un geste gogue-

nard. A 

- S e u l e m e n t . . . ajouta-t-il, d'un accent traî

nard, il leur manque quelque chose. . . espeetaU-

ment, par le temps qu'il fait. 

— Quoi donc? fit Lambert. 

Et Caminade se mit à chanter. 

« Ils n'ont pas de parapluie ! 

» Ça va bien quand il fait beau, 

» Mais quand il tombi de la pluie 

* Us sont trempés jusqu'aux os. » 

Les d«arx hommes se mirent à rire — mais cène 

f t t T c Ï Ï i ° 2 . p , leur gaitè s'éteignit et brusque-
ment Lambert quitta son poste d observation, 
pendant que son compagnon allait reprendre sa 

Plre*oendant, le même mouvement qui avait ac-

J £ Z train de Paris â son arrivée à Orléans, 

S t reproduit à Tours. Chef de gare, commis-

salre spécial da gouvernement, gendarmes en 

?randnombre, rien n'y manquait . . . et le com

p l é m e n t réservé avait élé l'objet des mêmes 

- f S S S t d . demander un rafrai-

J i ï ï U i » garçon de butlet s'était h i t . 

d e l u i a p ? 0 ^ * ' -

— Au moins, vous avez dormi ? demanda le 
chef de gare à M. Desgranges. 

— Parfaitement ! répondit ce dernier. Nous 
nous sommes partagé la nuit, ce brave garçon qui 
m'accompagne et moi ! Depuis Paris, il a veillé 
pendant que je dormais ; maintenant, je vais veil
ler pendant qn'il dorraira. Et, ma foi ! j'aime 
autant ca ; car, après tout, on repose mal, 
quand on porte une aussi lourde responsabilité ! 

— Je vous crois : mais voilà plus de la moitié 
du chemin faite, et dans quelques heures au plus 
vous serez à Angoulème. Vous vous y arrêtez, je 
crois? 

— Oui, un jour seulement. 
— Bon voyage, a lors . . . Quand je vous rever

rai, à votre retour . . . vous aurez l'esprit plus 
tranquille.. . A bientôt ! 

— A bientôt ! . . . surtout télégraphiez à Paris 
et a Poitiers ? 

— La dépèche est préparée. 
M. Desgranges se rejeta dans son coin; un 

employé ferma la portière et le train avança de 
quelques tours de roue . . . pour s'arrêter presque 
aussitôt. 

Que se passait-il ? 
En apparence, rien de grave ni d'inquiétant ; 

mais en réalité, un incident capital, qui devait 
provoquar des conséquences terribles. 

Voici ce qui était arrivé : 
II 

Au moment où le train allait se mettre en mar
che, un jeune homme était sorti précipitamment 
da buffet, et, sa couverture de voyage à la main, 
avait couru vers le wagon où se trouvaient Lam
bert et son compagnon. 

Bien que la locomotive eût déjà lait quelques 
tours de roue, le retardataire avait ouvert la por
tière d'un geste résolu et se disposait à pénétrer 
dans le compartiment, quand le conducteur donna 
le signal d'arrêt, tout en se dirigeant vers l'im
prudent voyageur qu'il interpella avec vivacité. 

Mais il se contint presque aussitôt, en exami
nant de plus près celui auquel il s'adressait. 

C'était un grand et beau jeuue homme, au vi
sage pâle, aux cheveux noirs, à la physionomie 
d'une distinction raie. Il portait une longue pe
lisse de voyage fourrée de vison et sa main ans-
toejatique et fine était très étroitement gantée 
d'un gant de Suède. 

Il s'arrêta sur l'interpellation qui lui était adres
sée et se tourna vers le conducteur. 

— On n? monte pas ainsi dans un train en mar
che, dit cr> dernier ; les règlements le défendent et 
c'est aller au-devant d'un accident. 

— J'étais en retard, objecta le jeune voyageur... 
je n'avais pas une minute à perdre 

— Où ailez-vons ? 
— A Bordeaux.. . 

— Votre bi l let? . . . 
— Le voici. 

Le voy::geur tira un billet de la poche de son 
gilet et le présenta à son interlocntear. 

Celui-ci y jeta un rapide coup d'oeil et fit un 
mouvement. 

— Mais c'est un billet do première 1 s'écria-t-il. 
— Eh 1 je le sais bieBÎ répondit le jeune homme: 

mais qu'importe ! l'important était de partir . . . 
à la première station, je chercherai un autre 
wagon. 

— Soit ! dépêchez-vous, approuva le conduc
teur. 

Et d'nn geste impatient, il repoussa la portière, 
siffla à la locomotive et, cette fois, le train s'éloi
gna à toute vitesse. 

Pendant ce colloque, Lambert avait tiré le petit 
store de serge verte qui sert de voile à la lampe 
de nuit et nne douce obscurité régnait maintenant 
dans le compartiment. 

Chacun des voyageurs s'était déjà installé de 
son mioux pour ie reste de la n«it et une demi-
heure ne s'était pas écoulée que le wagon se rem
plissait de ronflements signiticatils. 

Les stations se succédèrent alor?, sans aucun 
autre sujet de trouble; on franchit successivement 
Sainte-Maure, les Ormes et Chitellerault, et à 
deux heures vingt minutes, on entrait en gare de 
Poitiers. 

— Poitiers ! . . Poitiers ! . . . cinq minutes d'ar
rêt. . . 

Le jeune voyageur sauta aussitôt sur le quai, 
sous prétexte d'aller à la recherche de la place à 
laquelle son ticket lui donnait droit, mais après 
avoir pour la forme, jeté uu regard rapide à l'in
térieur de deux ou trois compartiments de pre
mier', il parut prendre son parti, alluma tran
quillement un londrès et se mit à se promener, en 
frappant du pied, comme s'il eût voulu se dégour
dir les jambes. 

11 arriva ainsi auprès du conpè réservé autour 
duquel s'était formé un groupe où l'on pirlait à 
veix liasse, et dont il s'approcha pour savoir ce 
qui s'y disait. 

.— Qu'y a-t-il donc ? demanda-t-il au conduc
teur qui se trouvait là. 

— oh ! presque r i en , . . répondit celui-ci, m v s 
tout rie même, c'est drôle. 

— Quoi ? 

— Le voyageurdn coupé. . . 
— Eh bien ? 

— Kh bien . . . il s'est endormi à quelques minu
tes de Tours, et depuis il ne s'est pas réveillé. 

— Quel mal y a-t-il à cela ? 
— Moi, je n'en vois pi>s. 
— Kh! il faut le laisser dormir, le cher homme, 

vous savez où il va ? 

— A Angoulème. 

— Kh bien, vous le réveillerez à Ruffec ou à 
Luxe, et il aura tout le temps de se secouer avant 
d'arriver à destination... 

— C'est ce que j'ai dit au cliofde gare; mais il 
parait qu'il avait A lui demander quelques ins
tructions. . . pour la nu du voyage. 

— Le chef de gare cOnnait donc ce voy'a jeur ? 

— Pardi ! C'est M. Desgranges. 
— Qu'est-ce que c'est que ça, M. Desgranges ?.. 
Le conducteur ne répondit p a s . . . La cloche 

venait de retentir le long de la v o i e . . . les em
ployés allaient et venaient, invitant à monter en 
voiture, et notre mystérieux voyageur n'eut que 
le temps de regagner sa place. 

— Alors, vous restez en seconde ? lui dit le con
ducteur en fermant la portière. 

— l'y suis, j'y reste ! . . . répondit le jaune hom
me ; nous verrons à Angoulème... 

— Comme vous voudrez. 

L'; rrèt avait été de cinq minutes. 
Ou se re-nit en marche pendant que l'étranger 

allait s'asseoira côté de Lambert. 
DiTis le wagon, chacun avaitrepris son sommeil 

interrompu, à l'exception de Caminade et de Lam
bert. 

Ce dernier paraissait soucieux et tournait de 
temps à autre un regard vers l'inconnu qui venait 
de s'asseoir à sa gauche. 

Caminade no tarda pas à l'arrachera sa préoc
cupation. 

Ce Caminade était nn grand garçon d'une tren
taine Vannées environ, au visage glabre, aux 
vêtements râpés, dont l'exubirance de langage, 
émaillée de saillies boulevardières, trahissa.it mal
gré lui l'humilité native d'uu caractère que de
puis longtemps les épreuves de la vie de bohème 
avaient irrémédiablement entamée. 

Il y avait dix ans qu'il était sorti du Conserva
toire avec un second prix de chant et il avait de
puis prom*né sa voix de baryton sur la plupart 
des scènes lyriques de province. 

On l'avait vu successivement à Marseille, Tou
louse, Bordeaux ; mais presque immédiatement 
la dégringoiade avait commencé ; il était allé à 
Brest, à Lille, à Tours : puis, la déveine s'acceu-
ttiïutjil vti.it descendu aux villes de troisième ût 
de quatrième ordre, pour aller finalement échouer^ 
dans les bouis-boais obscurs de la capitale. 

L8 pauvre diable eût pu devenir quelque chose, 
peut-être ! Mais la paresse, les femmes, l'absin
the. . . en voilà plus qu'il n'en faut pour tuer un 
homme et précipiter l'artiste le plus vaillant au 
début. 

Maintenant il vivait misérablement de carotta-
ges; ou encore, de loin en loin, dans une heure 
d'énergie, il acceptait nn engagement qui l'enr-
voya:t chanter en représentation dans quelque 
beuglant du Midi, où il retrouvait parfois un re
gain de popularité. 

Bon diable en résumé, serviable, obligeant et 
chez lequel l'alcoolisme n'avait pas complètement 
oblitéré le sens artistique. 

D'ailleurs, saus rancune contra les autres, I ̂ , . 
guan' lei-même sa vie ratée, et saluant v 0 > o n . 
tiers 'e succès d3ses anciens rivaux. 

Il y avait longtemps qu'il connaissait "^imbert. 
Ils s'étaient rencontrés naguère, à l'he flre , j e i»SD. 
sintU?, au café do la Chartreuse et ' / é t a i e n t fré
quentés d'abord assidûment, pou f u e m r e v o ; r 

plus tard, que de loin en loin. 

Lambert, lui, n'avait pas J e p r o f e s s i o n b i 8 a 

définie ; c'était un nomade. I> p a n i i s s a i t e t dispa
raissait, sans qu'on ait jam < i s b i e n s u o u j , a , l ! l i t 

ni d'où il revenait. Du re ^ 0 Q B e s , e n i B q t l i e U i t 
pas, et on ne lui avait j - J i m a i s a d r e s s è de questions 
indiscrètes à ce sujet ( d a B S c a m o n d e _ i à ) ^ t U 
plus prudent. 

Lambert no po- l T a i t d . j , n e n r s ê t re ratUcbé à 
aucune des caté g o r i 9 S d - a r t i s tes qui végètent sur 
l'asphalte du boulevard: on savaitqu'il avait tenu 
quelque ter A?s i ' e m p l o i d e î utilités à l'étranger : à 
la Rèunio n > a j a Havane, en Algérie ; mais cela ne 
dura pa .$ longtemps. 

D s r dis il avait figuré à la Porte-Saint-Martin 
e t *. l'Ambigu, gagnïnt 75 centimes par soirée e 
•' jgeant à la semaine dans quelque hôtel borgne 
de i a Chapelle ou de la Villette*. 

Planas ZACCONE. 
(.1 suture.) 
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